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Aujourd’hui, c’est un des meilleurs 
étudiants en théologie et un évangé­
liste très actif dans New-York. Il s’a­
dresse surtout à ce qu’en langage 
imagé on appelle de la “racaille” et il 
n’y va pas par quatre chemins. Il se 
cite lui-même en exemple:

—Mes garçons, dit-il, agissez com­
me des hommes, lâchez les cartes, les 
dés et la boisson, car vous ne feriez 
rien de bon dans cette vie-là, je vous 
en parle savamment car je l’ai menée.

Il se présente tout d’abord à son 
auditoire dans une tenue impeccable, 
collet d’un blanc immaculé, vête­
ments soigneusement pressés puis 
quand il voit de nombreuses person-

Brusquement, il changea de con­
duite; il était alors dans une ville de 
l'ouest au Canada. Il brisa son contrat 
de jockey et fréquenta l’école car son 
éducation académique avait été plutôt 
maigre au moins en .comparaison de 
bien des côtés de la vie qu’il avait trop 
étudiés jusque-là.

Dans l’école qu’il fréquentait après 
sa conversion, il y eut un jour un dé­
bat au sujet de la question indienne; 
il prit la parole et eut un large succès 
à cause de sa connaissance de la vie 
sauvage qu’il avait vécue. Son dis­
cours attira l’attention du président, 
le Dr A. H. Gregory qui le prit en ami­
tié. Sous cette bienfaisante influence.
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Et maintenant il prêche énergiquement aux foules.

Gigliotti décida de consacrer sa vie à 
prêcher l’évangile et il repartit pour 
Vandergrift.

Là il retrouva des anciens copains 
qui faillirent l’entraîner à nouveau 
dans son ancienne vie mais Gigliotti 
tint bon et il s’affermit définitivement 
dans sa vocation de prêcheur aux fou­
les.

A cette époque, la guerre éclata, 
Frank Gigliotti s'enrôla dans un corps 
d'ingénieurs, devint sergent, assistant 
chapelain, fut grièvement blessé à 
Soissons, passa dix mois à l’hôpital et 
revint enfin aux Etats-Unis.

nes autour de lui, il enlève collet, cra­
vate et paletot. On aperçoit alors sur 
sa chemise la croix de guerre jusqu’a­
lors modestement cachée.

Il est à l’aise et son vrai discours 
commence, énergique et amical, à la 
portée de ceux qui l’écoutent et à qui 
il parle en vrai camarade.

Il a ramené ainsi au bien des quan­
tités d’individus aux moeurs plutôt 
élastiques et sa bonne influence s’ac­
croît continuellement.

C’est un véritable roman vécu, que 
la vie de Frank Gigliotti mais au moins 
on peut affirmer que les romans de ce 
genre no manquent pas d’utilité.
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